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V O Y A G E
EN E S P A G N E

E T

EN PORTUGAL.

LETTRE PREMIERE,

De Cordoue le 20 Juin 1774.

JE faifis la premiere occafion de vous íftftrüiré
de mon arrivée ici;plufieurs Tabieaux diíFerens
ont paffé fous mes yeux depuis que je n'ai eu
le plaifir de vous voir; & íi je vous en fais un
récit détailié, vous trouverez peut-étre qu'il
faut avoir une grande patience pour vaincre
cette Mer de dificultes, je ne ferai que tranf-
crire pour vous mon Journal ifi cette forme
n'eft pas la plus agréable pour le Leéteur, au
moins ilfaut convenir que c'eft la plus con>
mode pour l'écrivain,& je me flatte que vous
excuferez ce qu'il y a de vicieux dans cei.ES



méthode ,quand vous faurez combien ilme
refte peu de tems pour me corriger.

Aprés avoir pris les Pafie-ports du General
Efpagnol au Camp de Saint Roch, je fuis
parti le 20 de Juin a deux heures du matin,
accompagné du courier avec lequel j'ai faic
ía premiere journée. A fept heures nous trou-
vant fur le bord du Guadiaro^ nous nous fom-
mes repofés quelques minutes ,&nous avons
pourfuivi notre route. Les bords de cette ri-
viere font cultives en bled de Turquie dans
toute la partie baile; de petites collines qui
s'élévent, 9a &la, produifenc du froment &
de l'orge, d'autres font couvertes de vergers
& de toutes fortes d'arbufíes ;& de prodi-
gieufes montagnes qui s'élévent derriere, cer-
minent fuperbement le payfage. Ces détails
nous procurérenr les afpecls les plus agréa-
bles, jufqu'a ce que le foleil devint extreme-
ment incommode, &ne nous laiffa plus défi-
rer d'autre vue que celle de l'auberge ;enfín
aprés avoir été prés d'onze heures a cheval
pour faire ce qu'on appelle fix lieues dans
ce pays-ci, nous fommes arrivés a Gaucin.

Nous avons pafTé devant deux Croix de
bois :ces Croix indiquent qu'il y. a quelqu'un
enterré a cette place: en general ce font autane
de marques de quelque rneurtre commis fur le
lieu:une fois élevées ,les habitans les entre-



tiennent, &les perpétuent;de maniere qu'on
en voit qui ont plus de cent ans.

A notre arrivée ,notre conduéteur eut grand
foin d'aller avertir rhóteflé que nous érions
Anglois :celie-ci, comme toutes les femmes s

empreflee de communiquer fes connoiífances,
répandit cette nouvelle par tout le village, &
quoique ce lieu ne foit pas fort éloigné de
Gibraltar, tous les habkans accoururent en
foule pour nous voir. L'auberge (*) n'avoit
pas la plus belle apparence du monde ,c'é-
toit un long corps de logis ayant a une de
fes extrémités une chambre a feu ,& une
écurie a l'autre. Entre ces deux piéces iln'y
avoit qu'un petit efpace pour mettre les ha-
gages, & pour repoíer les voyageurs haraílés:
deux petites chambres a cóté étoient deftinées
l'une pour la famille, l'autre pour ceux qui
auroienc la duperie de la pay.er ;celle-ci nous
échut en partage, parce qu'il n'étoit arrivé
avant nous aucun voyageur de quelque confi-
dération; autrement nous aurions été relegues
de l'autre cóté. Notre apparcement qui avoit
un aílez mauvais plancher, étoit meublé de deux
chalíes brifées ,d'une petite table, & á'xxaCbrift

(*)Une hótelierie en Efpagnol fe nomine Pofada ,
nous employerons fouvent ce terme á l'ejcemple.de



peint en Croix. Ily avoit une efpéce de trouquarré dans le mur, pour donner paíTage au
jour & a Faindeux vieilles planches de fapin
mal-aíTemblées avoient Fintention de fervir de
yolets ;mais elles ne couvroient pas la moitiéde Fefpace. Ce magnifique appartement &Fu-
fage de quelques uftencilles de cuifine, avecde ía paule pour nos chevaux, ce fut tout le
fecours que nous trouvámes dans cette hótel-
Ierie. Nous avions par bonheur apporté unjambón ;nous trouvámes dans le viliage quel-
ques ceufs fiáis, un vin blanc afíes lé^er*, &de Forge pour les chevaux.

°

Gaucm eft place fur le fommet d'une haute
montagne que nous avions mis deux heures a
monter par un chemin roide comme un efca-
lier. Les Maures ont conftruk autrefois dans celieu un fort pour commander l'entrée de iaSierra de Ronda ;ilne fubíifte aétuellemen'tqu'une chapelle "au milieu des ruines du fort:elle s'appelle Niño de Dios : il s'y fait habí".
tuellemenc des miracles que Fon entend ra-
conter par tous les payfans des viilages voifins.Ce fort eommáñde une grande étendue depays au Sud & au $ud-Ejí\ mais de tous les
tom&és les :-\u25a0:,;;:.-;::: fon: ancore plushautes
, hf íbirée étoit fi froide , que les femmesEenveloppoient dans leurs mandiles & les bom-

bes dans leurs manteaux comme au milieu



de Fhiver. Nous avions été obligés de mettre
de la paille a terre pour nous fervír de lits,
&nos manteaux pour couvertures ;car de lits
iln'en étoit pas qüeftion. La nuit étoit extré-
mement piquante a caufe du vent de Nord &
de Félévation du lieu.

Le lendemain des cínq heures du matin
nous pourfuivimes notre route, & ce ne fut
pas je vous aflure fans répugnance de ma part;
car íice n'eut été la crainte du ridicule ,je fe-
rois certainement retourné a Gibraltar oü tout
m'étoit beaucoup plus agráable.

Le 21. Ce jour nous parvinmes fur de hautes
montagnes: nous trouvámes beaucoup de vignes
jufqu'á moitié chemin de Ronda, & quelques
champs de bled ca & la,comme dans le pays
que nous avions traverfé la veille. Nous ví'mes
auffi quelque bétail. A une petite lieue de la
ville on fort des défilés; le col en eft fort
étroit. Nous trouvámes quelques villages, &cin.q
Croix le long du chemin ;& aorés avoir mar-che huit heures pour faire ce qu'on appelle
ici cmq lieues,nous fommes arrivés a Ronda.

Au premier coup-d'ceil, la Poíada a un peu
meiíleure mine que celle de Gaucin ;¿ais
quand fens yu mon apparteraent ,je trouvaiqu ü ne valoit pas mieux que l'autre :i'en fía«es piaimes a Fhóteíle & lui demanda! d'étiv



6 VOYAGE EN E'PAGIfJ

mieux; mais elle me répondit, fivous ne trou-
vez pas cela bien,mus pouvez chercher mieux
ailleurs. IIfallut done me taire &étre content.

Pendant que mon valet foignoit les chevaux 9

je fortis pour chercher quelque chofe a man-
ger,* car iln'y avoit que de la paille a efpérer
de notre hóte. Aprés bien de ía peine je trou-

vai une volaille;elle fut bientót accommodée;
mais comme on étoit prét k lafervir, la femme
de Fauberge aftura mon valet que j'avois de-
mandé de Fhuile dans la fauce ,&heureufe-
ment i'arrivai encoré a temps pour lui arréte?
le bras (#) comme elle alloit verfer la lampe
dans le plat*

Ronda efl fítué fur une éminence dans une
petite plaine entourée de montagnes prodi-
gieufes: un cóté de la ville eft báti a pie. La
riviere de Guadiaro, qui fépare la ville-neuve
de la vieilie,s'ouvre un pafiage a travers la mon-
tagne du cóté de VOuefl, & fa chute qui eft
trés-confidérable forme une cafcade du plus bel
effet. Les jardins y font en grand nombre ,&
remplis de fruits.

(*")Llraüe eft fort á ía mode dans ce pays ;on
y ptéfére celle qui a ungoüt fort,&c'eít quaíi lá toute
leur cuifme.



La ville a été tres-forte autrefois ;mais fes
défenfes font maintenant ruinées. Les riies font
étroites & irrégulieres comme dans prefque
toutes les villes de VAndaloufie :celle-ci pa-
roit peuplée, quoique fans fabriques & avec
peu de commerce. On y tient tous les ans
au mois de Mai, une foire tres

- fréquentée.
j'ai remarqué que dans Fintérieur des maifons,
les femmes confervent un ufage qui vient des
Maures, c'eft d'étre aíTiíes a terre furune natte,
les jambes croifées.

Le 22. Nous demeurámes la jufqu'au lende-
main midi. Aux deux premiers miles que nous
fimes ,nous trouvámes une campagne pafia-
blement bien meublée de vignes & d'oliviers;
mais enfuite nous ne trouvámes que des fríches
immenfes. Nous étions environ a une lieue de
Ronda,lorfqu'aprés avoir paíTé un petit ruif-
feau, nous perdímes notre chemin :iln'y avoit
pas une maifon , pas une créature vivante :a la
fin nous íappercümes de Ioin un vieux payfan
monté fur un áne : je le faluai d'un Caval-
lero,(*)a quoi ilrepliqua fur ¡le champ ,le
hon Dieu foitavec vous. Je luidemandai íinous

(*)C'eft l'ufage dans toute l'Efpagne que les voya-
geurs qui fe- rencontrent fe faluenc réciproquemént ,
3 y a diíferentes formules de compliment pour ces
fortes d'occafions.



étions fur la route d? Alcalá del valle;ilnous
regar.da avec beaucoup de gravité ,&nous dk
d'un ton important qu'il faíloit tourner a gau-
che jufqu'á ce que nous fuffions arrivés a une
maifon blanche ;qu'alors nous tournerions en-
coré une foisk gauche, ce qui nous ménerok |
pílcala s nous fuivímes fon confeil en le re-
merciant beaucoup. Nous trouvámes en effeü
Fendroit défigné ,& nous eontinuámes notre

voyage dans la plus belle aprés -diñé qu'on
puifie imaginer.

C'eft fouvent quand on fe croit le plus ea
fureté qu'on touche au moment de fa perte»
A fept heures du foir je commencai a foupcon-
tierque nous étions encoré ©garas* A huit héu*
res nous vímes devant nous une grande mon-
tagne. Le lieu de notre deftination s'appelloie
Alcalá del valle;iln'étoit done pas a préfumer
qu'il y eut une grande montagne ,ilétoit clair
que nous étions hors de notre chemin: je crus
qu'il feroit beaucoup mieux de paífer la nuic
oú nous étions, en conféquence nous nous ar-
rétámes fous quelques arbres qui ne font pas
éloignés du chemin :nous y dépofámes notre

bagage ,nous entravámes nos chevaux ,& aprés
avoir pris dáns nos camines un morceau de
jambón, un peu de pain &un refte de vin
que nons avions dans une bouteille d'ozier ¿k
dont nous fímes un repas frugal : nous nous
enveloppimes de nos manteaux & nous arran-



geámes pour paflér la nuit. Notre fommeil fue
féger & fouvent interrompu par Fagitation des
branches & la chute des feuilles qui nous ré-
veilloient en furfaut. La maitreíTe la plus ché-
rie n'eft pas recue avec plusd'empreíTement par

un amant éperdu,que Faurore le fut par nous:
a ia petite pointe du jour nous nous préparámes
a partir, bien réfolus de retourner fur nos pas.

Au bout d'une heure nous découvrimes un

jeune garcon qui gardoit des chévres & qui
nous remk dans íe chemin de la maifon blanche

d'oü nous étions partís la veille fur^ la foi de
notre bon vieux ami : nous retournámes bien-
vite & ayant retrouvé notre chemin nous arri-
vámes k Alcalá fans autre accident.

Le pays que nous avions traverfé en nous
perdanc eft tres -peu cultivé & a peine habité ;
ily avoit quelques petits cantóos de bled'nou*
vellement moiffonnés ;une grande quantité de
bois, fur-tout desLiéges: nous y vímes quel-
que peu de bétail \u25a0& quelques troupeaux de
moutons :nous paííámes encoré devant trois
Croix.

Aprés nos infortunes, la vue de la Villenous
donna une grande joie; mais elle fut de courte

durée; Fafpect déla Pojada la diffipa bien-tóti
IIn'y avoit qu'une étable a vaches, une cham-
bre a feu pour les botes, &dailleurs une hó-
teíTe tout -á- fait maufláde & impolieril fallut
nous contenter de quelques ceufs frais, d'un peu



de pain , de ceníes & de vin blanc,* ce ful
tout ce que nous pümes en obtenir.

Un porte-baile fraíchement arrivé de Seville,
avoit pris gite auífi dans la méme hótellerie
avec fon magafin ambulant :ilcontraftoit par-
faitement avec la maitreffe de la maifon ; il
étoit tout-a-fait poli & de bonne humeur :il
eft évident que ces bonnes qualités. luivenoient
d'avoir vü le monde. Dans la méme foirée no»
tre compagnie s'accrüt d'un voiturier qui arri-
voit avec trois mules. Mon ami íe Marchand
devint plus amufant avec ce troifieme perfon-
nage :ilfit de ce muletier Fobjet de fes plaí-
fanteries, & a chaqué inftant il avoit quelques
nouveaux contes a nous faire , afiaifonnés de
proverbes qui fe trouvoient toujours tres-bien
afloras a la circonftance.

Quand mes compagnons de voyage me.vi-
rent determiné á refter-la :ils prirent leur parti
de faire de méme. Us fe coucherent a terre fur
leurs manteaux s'enveíoppant du refte de leurs
habits; pour moi j'aimai mieux pafíer la nuit
fur une chaife :ainfi aprés avoir mis du bois
au feu,nous nous arrangeámes tous pour dor-
mir.

A minuit nous eümes une alerte ,caufée par
un grand bruit qu'on faifoit k la pone. Quien es
s'écrie Fhóte ? Jfabel de San Juan ,répondit
une voix :ilfe leve, alíame ía lampe, &ouvre



Ia porte. Auífi-tót cinq ou fix gaillards armes
de fufils,entrent dans la chambre avec quel-
ques femmes qui les fuivoient. Un de ces hom
mes vint fe pofter précifément devant moi Á
éveillé en furfaut, & un peu troublé, 'je de-
mandai mes piftolets :mon domeftique encoré

plus enrayé, répondit qu'il les tenoit. Dans le
moment les Efpagnols s'affirent & mon valet
fe prepara au combat, qu'il ne douta pas de-
voir bien-tót commencer, perfuadé fur la eon-
verfation que nous avions entendue , qu'ils
étoient venus pour nous afTaífiner ;mais nos
craintes furent bien-tót diífipées. Aprés avoir
mangé un morceau de pain ,& bu un verre
d'eau-de-vie, ils fe retirerent, & il fe trouva
que c'étoit la veille de la Saint -Jean,& que
nos gens étoient une bande de jeunes filies
avec leurs amoureux qui couroient par le vil-
lage pour folátrer ,& fouhaiter la bonne féte
a leurs amis. Aprés leur départ ,nous repri-
mes notre fommeil & achevámes la nuit fort
rxanquillement. A cinq heures du matin ,24 du
mois, nous quittámes cette terre inhoípitaliere.

Alcalá eft un village fítué caos un beau
petit vallon entouré d'arbres & de grandes
terres a bled.

Ce jour-la nous primes un peu plus de pei-
ne pour nous informer exactement de la route
avant de quitterl'hótellerie; précaution quinous



devine ieutile par le bonheur que nous eúmes
de rencontrer au fortir du village un vieilhomme
quinous conduifít jufqua un couvent oü nous
primes nos informations ultérieures. La Ion-
X

gueur de cette journée , jointe a la fatigue du
cheval, m'excédérent. Nous n'avions point de
facilites pour porter de Feau, ck tout ce que
nous étions d'hommes & de chevaux mou-
roit de foif. Etant defeendus dans un fond ,
nous crümes étre au bout de notre détreíle en
appercevant un ruifieau; mais ilfe trouva que
l'eau en étoit amere & faumátre; ilfalíut done
prendre patience jufqu'á ía fin du jour. Nous
marchames encoré douze heures fans nous
arréter pour faire ce qu'on appelle ici cinq
lieues ,& nous arrivámes a QJJitna.

Nous avions traverfé dans notre journée
deux villages ,une grande partie de bois ;de
vanes bruyéres; quelques champs de bled > &
beaucoup de vignes» Nous remarquámes cinq
Croix, & dans toute cette journée, fi on en
excepte les villages,' nous ne vímes pas trois
perfonnes.

A notre arrivée nous trouvámes les habitans
occupés a torturer un miférable taureau. La
paffiqn de ce peuple pour les combáis de tau-
reaux eft s'imguliere ,&en cette occafion c'étoit
une chofe vraiment déplaifante. On prome-
nok ce taureau par ia ville au bout d'une



longue corde ;quelques centaines d'hommes
huant &criant avec leurs manteaux fur les bras,
;»gacoient ce pauvre animal pour s'en faire
attaquer & le harcelloient avec des dagues,
des épieux, des lances ,ce qui le rendok fu-
rieux &comme enragé. IIn'arriva aucun acci-
dent ce jour-la,- mais fouvent ce jeu deviene
fatal aux agaceurs.

A la premiere vue, Fapparence de Fhótel-
lerie me frappa ; je crus fur fa bonne mine
que j'y ferois mieux fervi;mais helas! ce fue
toute la méme chofe : on ne trouvoit dans la
maifon que de la paille & de Feau. Nous nous
procurámes dans la ville des ceufs frais & ce
fut tout. IIeft vrai que nous fumes un peu
mieux couchés que nous ne Favions été juf-
qu'alors.

Offuna eft firué dans une pldnegrande&
fpacieufe^^^^^^^^^^^^B
\u25a011 y a beaucoup de noblefle dans cette
ville; le Duc d'Oífuna y a un palais ;mais
iln'y demeure point. Les fontaines & les édi-
fices publics font fort beaux :la boucberie
eft un grand batiment de pierre vraiment cu-
rieuxt ileft divifé en quantité d'étaux eleves de
fix pieds environ,oü fe tiennenr les bouchers
avec les viandes derriere eux & le poifton de-
vant. Pour prevenir la fraude, toutes les pié-
ees font taxées par le Magiftrat , & le prix
eft affiché fur la boutique. Ces marchands Jpnt



exacts comme s'ils pefoient de For, & celk
eft néceíTaire pour qu'ils puiílent vendré a
poids & demi-poids«M \u25a0s.

On appereok au fortir de ía ville 'hsreítes
d'un ancien cháteau des Maures fur une hau-
teur qui commande la place. Les environs
font beaucoup mieux cultives que tout ce que
nous avions vu jufqu'alors & cette richefle
de la campagne femble fe faire fentir méme
dans le peuple & les maifons de la ville: les
rués font plus propres ;les maifons mieux
conftrukes & le coftume en general des ha-
bkans eft plus décent que tout ce que nous
avions vu. Les hommes y portent de grands
chapeaux blancs : jufques-Ia je n'avois encoré
vu que des Montera. (*)

L'Aubergifte eflaya fur fa carte de rae trom-
per de quelques Réaux ;mais comme j'avois
lu le tarif du Magiftrat affiché á la porte ,' je
me deffendis ,& le mena9ai de m'aller plain-
dre, mon pafieport a la main ,• ce qui ap-
paifa Faffaire. Dans les Hótelleries le prix de
tout eft taxé par la Loi,& l'aubergifte eft
obligé d'en produire i'afíkhe fionle luidemande :
mais fouvent ils la cachent pour tromper ceux
ne font pas au fait. En general Fufage eft que

(*)Efpéce de chapeaux de payfan.



les voyageurs fe pourvoient de tout,excepté de
paille pour la litiére des chevaux :Fauber-
gifte ne doit leur fournir que les uften files pour
faire leur cuifine & le loyer en eft fixé a un
certain taux. Je n'ai point encoré vu d'hócel-
lerie oü íe maitre n'imaginát que vous lui avez
une grande obligation,de permettre que vous
dépenfiez votre argent dans fa maifon: a peine
daigne-t ilfaire un pas pour vous procurer quel-
que chofe ,& cependant s'il s'appercoit que
vous igncrez Fufage, ilvous prefente á votre

départ un mítmom qui ne finit pas & veue
vous perfuader op¿ vous devez le payer.

J'ai trouvé dans toute la province une mé-
thode uniforme de faire la moiíTon : je penfe
bien que vous la connoifiez en general; mais
comme vous en ignorez peut-étre les décails,
je vais vous en inftruire a fond. Aprés avoir
coupé les bleds on les charge fur des char-
riots attelés de bceufs ,qui tirent avec des col-
liers, & ces vokures font menees a diffe-
rentes pieces de terre dont chacune s'appelle la.
Era,chaqué propríétaire apporte fon grain fur
quelques-unes de ces places pour y étre
fculé : on améne fix ou huit mules atta-

chées enfemble par une Ionge ;un homme
les fait manéger en cercle fur les gerbes: les
mules pour ce travail Tont comme chanflees
avec des efpéces de fouliers ronds & forc
durs. Cette méthode brife la paille ; mais



ce n*eft qu'un petit inconvénient parce que les
animaux ne la mangent pas moins. Le graia
eft tranfporeé en maííe dans les greniers. La
moifíbn a été cette année des plus heureufe ¡
on m'a dit que dans les bons cantons, legrain
rapportoit les années ahondantes quinze ou
vingt pour un.

Le 2.6. Ayant quieté Ojfuna ,on trouva
Ezija a cinq lieues. Le pays eft ab'blumene
plat,& des deux cotes du chemin on voit des
champs de bled &d'orge tant que Fceil peut
s'étendre. Je n'ai jamáis v¿ une fi magnifique
abondance. Nous rencontrámes un jeune garcon
qui me fupplia de me charger de .fon havre-
fac :j'y confentis volontiers ;ce jeune hom»
me ne m entretint que des vois &des meur-
tres qui fe commettent dans VAndaioufie. De
quel pays étes- vous, lui dis-je ,mon ami? foide Caftilla, reprk-il5* car dans cette province
c'eft une toute autre efpéce de peuple, & je
vous prie,continua-t'il, vous méme de quel pa3's
etes-vous? je me croyois aflez éíoigné de Gf-
hraltar pour m'avouer Angíois :jufque-la je
m'étois annoncé comme un ofiicier de ia Bri-
gade Irlandoife: foiIngles :répondis-je, ah? die
le jeune homme ,j'ai oui diré que les Anglois
font bons marins % mais mauvais foldats. Sur
le champ je preííai mon cheval de Féperon en
lui difant, je fuis bien fáché de ne pouvoir
porter votre paquee jufqu'au gíte. Nous nous



éloignámes, & arrivámes au bout de cinq heu-
res a Ezija.

On pafle fur un beau pont de pierre le ze~
fiel qui traverfe la ville, les chevaux de ce
cantón font les plus renommés &paíTenc pour
la plus belle" race des Andalous :la nous pri-
mes la grande route de Madrid, je ne m'arre-
tai que pour diner ,empreíTé d'arriver a Car-
lotta, qui étoit encoré a trois lieues que nous
fimes en trois heures a travers un beau pays
rempli de grains ., de vigiles &d'oüviers, Nous
vimes de grandes fermes & de belles maifons
de campagne : nous pafsames devant quatre
Croix;notre foirée fut des plus agréables5&
nous trouvámes une Pofada commode.

Carlotta eft une Colonie alleroande établié
ici depuis huit ans, & fur laquelle je vous don-
ñerai quelque jour plus de détails. La ville eft
petite," mais jolirnem: bátie, & placee au centre
de la Colonie» 11 y a une Egiiíe pour les ha-
bitans, dont le deffervant eft un Cordelier alie-
mand.

Le <2j. Nous avons quieté Carlotta. k\i
fortir de cet établiflemene on fait quelques mi-
les par un pays peu cultivé; en fuite on trouvé
quelques champsde bled & des prairiesoünous
vimes des troupeaux de bécail,&beaucoup dé
chevaux. Nous paffflmes eníuite fur un ponr de
pierre un ruiíleau nommé le Guadalhorce ¿



a deux miles de cet endroit,on a fur la hauteur
la vue la plus agréable :on découvre la ville,
toue le cours du Guadalquivir ,& la plaine
qu'il arrofe. Nous avions faic cinq lieues en
cinq henres. Arrivés ici, nous allámes loger
a la Fonda, en face de ía Cathédraíe. Le io-
gement eft indigne, nous fumes pourtant bien
fervis d'ailleurs.

Mais je vous ai entrainé trop ioin, je doisprendre congé de vous jufqu'k la premiere oc-
caíion; &fuis bien véritablement votre &c.

f^S^^fii^&^^^i^!^^,^^^^^^^^^
LETTRE DEUXIEME.

Cordoue le 2 Juillec $774.

J 'Aimaintenant á vous communiquer les ob-
fervations que j'ai faites fur cette Ville renorn-mee, pendant le peu de tems que j'y fuis refté ;&a vous donner une légére efquifie des mceurs
& des ufages de ce peuple fingulier.

Cordoue eft une ville trés-ancienne ,délicieu-
fement fituée dans une plaine vafte & fertile
qui s'étend le long du Guadalquivir. On ypaíTe cette riviere fur un pont de pierre defeize arches ,qui fut dit-on,báti vers Fan 720.Au nord de cette viííe on trouvé la Sierra*



Morena (*);c'eft une chaine de montagnes fort

connues ,qui s'étendent depuis la mer jufqu'á deux
cents miles environ dans le pays : Cordoue
étoit deja célebre du tems des Romains, &
Mariana nous apprend que pendant la do-
mination des Maures c'étoit leur Capitale,
&une ville fort importante. Les fortiñcations
de cette place fubfiftent encoré en quelques
en droits ,partie á la Romaine ,partie \ la
Maurefque. Elle eft toujours confldéra-
ble, mais mal-bátie. Les rúes font étroites &
irrégulieres ;dans quelques

-
unes on voit en-

coré des ruines antiques ,des chapitaux, des
füts de colonnes, & des irífcripdons triompha-
les. Les maifons preíque toutes báties en
pierres renferment a la maniere des Maures,
une cour quarrée. Les gens de qualité habiteñt
le rez-de

- chanflee pendant Fété, & les écages
fupérieurs pendant Fhiver. Dans les ehaleurs
ils banniflent avec foin le foleil, & méme le
jour de leurs appartemens , ce qui les rend
frais & agréables. II femble cependant aíTés
incommode a un Anglois, de faire une vifite
dans une chambre obfcure, cu ileft déla de-
puis quelque tems avant d'appercevoir les gens
qu'il vient voir. IIpeut y avoir dans cette ville
une douzaine de Familles honorées d'un Títre

(*)C'eft ce qui eft appeilée la montagne noires
dans le Román de Don (hvxbotte.



d^ Cafttlte,ce qui eft un Ordre de NobíeíTechungue; elles ont depuis viugt-cinq, jufqu'aquatre-vinge-miile Jivres de rene! Leurs hSfontgrands &les appartemens en font besui;
mals e refte n'y eft pas afforti:on y trouvécans les pieces de parade de belles glaces ,de

nenfc, «
' '^í pour la P%^nene ce qu on appelle dans le pays, des 7*r-«&*? ceft-a diré des Affemblées. fen ai vüune chez la Comtefle úeVil^Noví qui aVok£"5" Peü, un, Proche Parenc; la com-

S1-iaíut en deuil; chaqué femme en en-
ía Con f- Tí ks premiers devoi^ aa Lpmtefle, fit le tour de FaíTemblée, prít parb mam toutes les femmes Fuñe aprés fSe
doní°e^frant tOUt"baS qUeI^ues compás
fi en r°ní C°UJ?fS me sm?le Pifión;
&Í? 0ke' ies iacJuais ¿PWn¿ vétus deoeml auffi, apporrant des verres d'eau a laHace& des meringues fuerces; enfuite des efbiS
& enfin de, verres d'eau a ia glace pour con-chifion. Ces rafraichíílemens Ímhoccupation des gens du pays; ¡kne connóiSpoint le phlfír de Ja table- ileft iare
ffiímangent enfemble, excepté dans lesc£reuJOn,£S de Mariage, de naüTancé d'un ore-"
rÚÍU tv*^ ou au^re foíemnité pa-

, "P* celie-ci,la conyeriadon roulaíur



la trifte circonftance ;car iln'y a point de jeu %
le tems fe pifie en petits comités de eonverfa-
tion, jufqu'á onze heures environ, que tout le
monde fe retire. Les femmes allerenc prendre
congé dans le méme ordre qu'elles étoient
entrées. L'étiquette de ees aflemblées qui s'ob-
ferve généralement dans toutes les autres, ej$
paflahíement trifte; quoiqu'ils ayent la politeífe
d'y acceullir les étrangers. Les perfonnes de
qualité ont de fort beaux équipages, & fur-
chargés de dorures &d'ornemens ;mais ils ne
montrent leur magnificence qne les jours de
Gala :car on les obferve ici auffi exaétemene
qu'a la Cour. Leurs voitures font attelées de
mules qu'iis font venir de la Manche, j'ai été
me promener a deux miles d'ici , a la mai-
fon de campngne de FÉvéque , qu'il ap^

pelle fon jardín;c'étoit le Marquis de Cabri-
gnani qui m'y menoit. Dans Fopinion du pays,
ce jardin pafle pour un grand eíFort de l'efprit
humain , c'eft l'ouvrage du dernier Evéque,
Son étendue peut étre d'un miie á - peu-
prés. II y avoit réellement de quoi faire
du beau ;car ileft planté fur le bord du Gua-
dalquivir dans un endroit oü le cours du fieuve
eft íe plus agréable ;mais cet Evéque a mon-
tré fon mauvais goút en n'imaginant rien de
mieux que de tirer de longues illées d'arbres,
& d'enfermer fon terrein avec des hayes forc
élevées; & cela fi fcrupuleufement, qu'il a
caché la vue du cóté de la riviere comme des
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autres. Au bout de ces allées on trouvé un
petit pavilíon orné de quelques baííins & de
jets d'eau, quoique la riviere ne foit pasa cin-
quante verges :on y voic auffi un labyrinche &
de petits parterres embellis de myrtes diverfe-
ment taillés. Nous yrencontrámesí'Evéqueaqui
je fus préfenté, ilm'oftrk d'ufer de cette mai-
fon comme de la mienne, m'aflurant que les
bátimens &íes jardins étoiene bien a mon fer-
vice. Sur quoi je vous obferverai que c'eft un
compíiment fort ordinaire chez les Efpagnols:
s'ils ont une épée ,une bague ,un bijou,done
vous faffiez Féloge ;ils vous prient avec in-
íiance de Faccepter ,& le plus grand chagrín
que vous pourriez leur faire, ce feroit de les
prendre au moi

Pendant que nous nous promenions -, íe Mar-
quis tira de fa poche un petit morceau de
tabac qu'il roula'dans un chiflón de papier,
pour faire ce qu'on appelle un Cegar; enfuite
ille donna a un de fes gens pour Failumer;
celui-ci tira un briquet ,meuble que tout le
monde a en poche ;il allüma la pipe ,&
aprés avoir tiré deux ou trois bouífées de fu-
raée , illa rapporta á fon Maitre :le Marquis
s empreña de me Fofrrir, & de fuite a toute
la compagnie ;je m'excufai de ía recevoir 5
mais tous les autres la fumérent chacun a leur
tour :c'eft un ufage commun, & qui fe pra«
tique prefqu'univerfellement.



A notre retour,le poftillon, avant (Feñtref

aux portes, dé tacha deux de fes mules, parce
que nous ne pouvions pas entrer avec un at-

telage de fix;c'eft un Privilége qui nappar^

tient qu'a FEvéque.

í

Le Théatre eft fort peu de chofe; les Ac-
leurs font mauvais. La piéce que jai vue, tut

pitoyablement jouée. Les femmes vont dans

des loges ,parees a la franeoife; mais les hom-

mes le plus fouvent font dans leurs manteaux

avec des grands chapeaux: tout autre coftume

paroit leur étre extrémement incommode ;auili

n'en font'ils ufage que pour les Tortillas &

les autres occafions marquées. Depuis la re-

volte de Madrid en 1776, le Gouvernement a

voulu proferiré les manteaux & les grands cha-

peaux ;mais de long-tems cette reforme ne

pourra pénétrer jufqu'aux provinces; c eft un

vétement trop commode pour la galanterie ,
& la Nation ne confentira pas volontiers a

quitter ce qui favorife fes plaifirs les plus

chéris. Les femmes qui confervent le coftume

Eipagnol fonc eoutes enfemble au- deflus des

premieres loges, dans une Galerie qu on ap-

pelle la Cazuela ;les hommes ne peuvent y

étre admis pendant le Speétacle ,mais ils s en-

tretiennent par fignes avec leurs maitreffes: ce

langage s'entend de loin,&eft fort utile a Fin-
trigue, qui eft la grande affaire des deux fexes»
A FEglife , dans les rués ,& dans tous les



endroits publics,vous les prendriez pour desSaintes; mais le foleil n'eft pas plus-tót con-
ché, que chaqué oifeau trouvé fa femelle. II
n'y a point de femme qui ofát fortir fans faDuegne% mais cette garde eft ordinairemenc une
vieilie femme qui favorife les intrigues amou-
reufes.

t
Nous avons eu des fétes de 'taureau* *

c'eft a mon gré un Speftacle bien iíifipide l& cependant ce peuple en eft fi follement
épns ,qu'ils vendroient leurs habitspour y payer
leur place. Tous les jeunes-gens co.mme-il -faut¿
y vont en Maxos, c'eft- a-dire en perits-maitrés
avec le grand feútre. le manteau ,& un Re-decilla, ou réfeau de { íbye qui enveloppe leurs
cheveux ;ils ont avec cela de longues épées
ious le manteau. Une Guittana, efpéce de baf-teleufe,fefignala en attaquanr elle-méme un des
taureaux ;mais illa renverfa & la foula auxpieds :tout l'amphithéátre retentic d'applau*
diffemens ic'eft la coütume d'appiaudir au vain-
queur ,cependant pour récompenfer fon cou--
rage^ le Marquis de Cabrignani cria viva Id
Louifá,& kü donna une groíTe poignée dePiaftres-gcurdes. Les garcons employés a com=-
battre les taureaux recurent les complimens de
tous les jeunes élégans, &en cette occaGon,
en craita a fond toutes les manieres d'attaquef<& de défendre dans ce genre de combat.

11 y a ici un grand nombre d'Eglifes riches



magnifiques ;mais báties fans gout.La Cathá-
draíe eft un edifice curieux, c etoit autrefois

une Mofquée qui fut batie ,felón Mariana

nar le Calife Abderame en l'an 786 :on pre-

tend que les colonnes dont elle eft ornee one

été originair'emenc tirées du Temple de Janus&
de quelques autres Edifices Romains; ce qu ily
a de vrai,c'eft que le goüt Romain eft amíi aiie

h remarquer dans leur chapitaux, que le gout
Maurefque dans le refte de lacoiiuTUÍhon. Ils
m'ont afluré, car vous croyez bien que je ne

me fuis pas amufé a le vérifier, qu'il y avoic

dans cette Eglife quarante-fix rangées de co-
lonnes de iafpe & des marbres les plus pré-
cieux, croiíeespar vingt-quatre autres rangées
de mémes colonnes. Cette ville s'appelloic
autrefois Seca* & les Maures avoient tant de
vénération pour elle, qu'ils y alloient en pele»
rinage de toutes les parties de FEfpagne ,&
de tAfrique méme ; comme les Tures vont

encoré aujourd'hui a la Meque :c'eft ce qu'on
voit par ce motde Sancho dans Don Quichotte;
gardons-nous d'aller de Seca en Meca. Dexad
nos dandar de Seca en Meca :ily a dans cette

Cathédrale vingt Canonicats richement dotes.

Cette ville eft fameufe par fes beaux che-
vaux; le Roi y entretiene un harás uniquemenc
pour fon fervice ;j'y ai vü dans les écuries
trente ou quarante jeunes chevaux qui alloienc
partir pour Madrid au premier jour. La race



Barbe qui eft particuliere a cette Province ,eft
toujours confervée par une focieté de gentils-
hommes nommés Maeflranzai cette focieté
forme autant de compagnies particulieres éta-
bíies a Seville, Grenade, Ronda & Falencei
elles ont chacune un uniforme different, dont
elles fe parent dans les jours de Gala. IIn'y
a point d'homme un peu aifé qui n'ait un che-
val de felle, qu'il s'amufe a.monter une heure
ou deux tous les jours ;car les Efpagnols ai-
ment beaucoup le chevaL

VAlcázar ou Palais Maurefque, fubfifte tou-
jours; ileft maintenant occupépar FInquiíicion.

Cette ville a été célebre auífi par íes cuirs,
d'oü viene notre mot Anglois Cordmain, deFEfpagnol Cardovan ;i!y a auffi une manu-
facture de foyeries.

On fe plaint beaucoup des ímpóts : ou ditqu'en fortant de la ville de quelque cóté que
ce foit,a deux ou trois lieues; le pain qui eft
le principal aliment des Efpagnols; eft de trois
ou quatre quarts par íivre plus cher dans les
villages que dans la ville. Dans la Caflille &
les Provinces qui en dépendent, on paye une
taxe fort lourde, connue fous le nom &Alca-
bala. Mariana dit que les Etats de Burgos
en 1340 , accordererit au Roi Alonzo XII
ia vmgtieme partie de tout ce qui fe vendroit.



pour le mettre en état de faire la Guerre aux
Maures; &c'eft, dit-il,la premiere fois que ce
mot á'Alcavala fut introduit dans la langue;
on Fappelle a-préfene le dixieme, mais les Offi-
ciers chargés de fa perception , compofent pour
le montant. J'ai acheté un cheval ici fix cene
Réaux (*),&ilne m'ont fait payer que vingt-
cinq Réaux d''Ale-avala. \u25a0'\u25a0-'\u25a0-'"""

Satisfait de ce premier coup-d'ceil, j'aipris
congé de cette ville, oü j'ai recu des politeííés
fans nombre; je me propofe de me mettre en
route demain pour Madrid, &c'eft de-la, que
je compte vous donner .de mes nouvelles :
je ne finirai point fans vous renouveller Faf-
furance &c. .

r**&iS&*G%s& fg&ag&g&mmi

LETTRE TROIS IE ME.

Carolina, íe 7 Juillet 1774.
¿xU milieu de la Sierra •Morena , comme
un autre Cardenio (f), je prends un moment
de reláche pour vous raconter mes exploits,
depuis que j'ai quieté Cordoue. C'eft ma troi-
fieme journée ;j'ai fait deux lieues a travers un

C*} Le Real eft la Tingúeme partie d'une Piaftreforte, ilvaüt environ quatre fois iixdeniers(t) Perfonnage gb Román de Don Ouiebotte



pays plat,rempli d'oiiviers & de terres labou-
rées, & je fuis-arrivé en deux heures a une
Venta (*)proche d'un vieux pont fur le Gua-
dalquivir :1a nous avons rencontre trente jeu-
nes chevaux appartenant au Roi,& qu'on me-
noit a Madrid', chaqué cheval a fon palefrenier
particuíier, fans compter les piqueurs, maré-
chaux, &c.

Le Ventero, ou hótellier ne finiflbit pas de
raconter a tout venant les prodigieux dégáts
caufés par les crües du fleuve,& l'admirable
réfiftance du pont, qui étoit difoit- ilun ou-
vrage des Maures, ou méme fuivant quelques-
uns, des Romains ;&s'iln'avoit eu une fingulíere
foíidité, iln'auroit jamáis pü réfifter aux tor-

rens,-íes pierres, fuivant lui.étoient d'une gran-
deur extraordinaire ,& ilétoit aifé de voir que
tout cela étoit de conftruftion Romaine.

Nous qmtcámes la Venta a quatre heures, &
nous traverfámes un pays qui produít beaucoup
de'bleds &d'olives ,nous rencontrámes cinq
Croixcette aprés-midi dans Fefpace d'une íieue,

& nous arrivámes a la Venta del Carpió;c'eft
trois lieues que nous fimes dans trois heures.

(*)On appelle ainfi une hotellerié commtmément
ifolée fur le bord du grand chemin , pour partagér
la diftance entre les vííles & villages quand ils font



Le village Del Carpió eft báti fur une hau-
teur a deu?? cents verges environ de la Venta%
ily a auprés quelques moulins a huile; mais

comme ilétoit tard, je ne pus les voir. Nous
nous étions munis d'Alforjas avec des provi-

fions, autrement nous aurions fait maigre che-

re;car on ne trouvé la que de la falade &
des' ceufs. Le foir quelques jeunes gens du vil-

lage s'aílemblerent devant la porte d'une pe-

tite maifon ,oü demeure le barbier qui ferc
la Venta ;ily avoit entre autres une jeune

femme qui pincoit de la Guittare fort agrea-
blement; &chantoit des Seguidillas ( efpece

de couplets qu'on chante fur des airs fort vifs_)
comme ilme virent attentif \ les écouter ,ils
vinrent me propofer une chaiíe ;& la Mufe
qui chantoit me demanda ,fi je comprenois
bien , fans quoi elle m'expliqueroit les pa-
roles, ce qu'elle fit en me les récitant fans la
mufique: lá foireé étoit douce & fereine; il
étoit onze heures du foir, quand toute cette

bande joyeufe fe retira : je fis beaucoup de
remercimens a Ceciie de fa complaifance ;
elle les recur avec un fourire gracieux, &
une quitta 'avec plufieurs baife- mains accom-
pagnés de plufieurs Adiós cavallero Ingles.
Cette gáyete nous fit paífer deux heures fore

agreables ;enfuite j'arrangai ,mon litc'étoit deux
bañes ,car iln'y en avoit pas d'autre ;j'écendis
mon manteau deflus, &me difpofai a dormir.



Vers le milieu de la nuk nous fumes trou-bles par 1arrivée des chevaux du Roi. Lesconducleurs .abufant du droit qu'ils ont dedeloger tous les chevaux qu'ils rencontrentiur-Ieur chemin, vouloient faire fortir touece qui étoit dans les écuries ;quoiqu'ií y eütbien de la place pour y en mettre une ceñ-
íame ;je fus obligé a mon tour, d'ufer de mesdroits,,& reprenant ma feinte qualité d'officierdéla Bngade Iríandoife ;de menacer ces in-folens; cela me réuffit fort bien, mes chevauxfurent remis a leur place, & beaucouo mieusloignes qu ús n'auroient été fans cela- ceuxde cej garnemens qui avoient marqué de lafoumiffion, furent auffi admis-mais un coquin
cntece a faire val'oir fon prétendu droit avecbeaucoup de chaleur ,& d'óbftination, futobligé de donner a manger a fes mules a la
porte de la Venta. Aprés cette éxécueion , je
men retournai vá mes bañes ;& je partís acmq heures. r

Le 4 Nous avons traverfé un oays plus
eleven & dont ks montagnes font cultivées
juíquau fommet en bleds & en oliviers ;jen ai jamáis vu de plus beau grain,ni en plus
grande quantifé; nous avons remarqué deuxou trois croupeaux de moutons, dans quelquescnamps oü ü nyavok pas de grain; plus ioinnous avons trouvé un village ;&faifant troiseues en heures, nous fommes arrivés



k Aldea del Rio;cet endroit nous a paru char-
mant, ainfi qne íes pays qui l'enyironnene. II
y a dans cette ville une manufaíUire de draps
communs. A cinq heures nous avons continua
notre chemin le long d'une vallé? arrofée par
le Guadalquivir ,couverte d'oliviers & de
m.oiífons :nous avons encoré vu deux croix &
paflanc la riviere fur un pont de pierre deíFendu
a fon excremité par une vieille tour,nous
fommes arrívés a Andújar, ayant fait quatre
llenes en cinq heures.

Cette ville eft bátle fur une élévation á un
juart de mille du pont,a-peu-prés,- elle a ététortifiee dans le defléin de commander le paf-
íage du Guadalquivir,

;Nous trouvámes la une troupe de mnficiens; deuxviolons deux gukrares, &ünéhaflT
qui vinrent ala porte de fitya¿7¿¡¡£&pendant deux heures qne nous ireftámes.leur talent fut fécompenfé nar lhn

'

par de bons lits & d'exceíleñe fhí oui? F«Payane la carte, on exigua de no, S
j ,

nommé X./W* : c'el tm peT¡"^T
trois quarts qu'on leve for cha'que Ch?va°í qS

üR^^m^Á%^m.^



pafle la nuit dans l'auberge. IIy a encoré ici

une fabrique de draps ;nous y avons trouvé
auffi Fufage du Mantera.

Le 5. nous fommes partís a huit heures
du matin;le pays eft toujours le méme pen-
dant deux lieues ,on ne voit que des bleds
& des oliviers :quand nous fumes arrivés a
la Serra Morena, qui eft la montagne noire
de Don Quichotte ,nous trouvámes un grand
nombre d'oliviers ;en fuite un terrein miféra-
ble , de vaftes deferts parfemés de Lieges.
Nous avons paíTé dans un des établiííemens
ítUemands, ilne nous a pas paru auffi avancé
dans fes défrichemens que Carlotta inous
avons fait quatre lieues en cinq heures, &
fommes arrivés a BayUn,cette ville eft bien
peu de chofe ;ilya pourtant dans les envi-
rons des mines de plomb.

Repartís a quatre heures ,nous avons trouvé
une lieue du pays le plus pauvre ,&le moins
cultivé; enfuite nous fommes entres dans les
nouveax établiffemens ,que nous avons longés
dans une efpace de trois lieues. En quatre

heures ,nous avons fait quatre lieues, la Po-
fada, que nous avons trouvée ,étoit tenue par
un 'Francois.

IIn'y a pas plus de huit ans ,que cette

colóme eft formée. d'émigrancs tires de VAl-
face?



tAlface, de la France, de la Lorraine, &de
la Flandre^ pour peupler, cukiver ,& met-

eré en yaleur ces terres inhabítées: mais faute
de précautions , faute de connoítre íes prin-
cipes d'Admíniftration propres a ces fortes
d'établiflemens,la plus, grande partie des pré-
miers défricheurs a pérí des le commence-
mentj &un grand nombre des autre;, a été dé-
truit par le climat : on les avoit barraques
trop légéremenc contre les pluyes mal-faines
qui tombent en certaines faifons dans cette

partie de XEfpagne : il en réfulta une forte
d'épidemie tres meumiere. Ceux qui avoient
refifté; venant d'un climat plus froid, & étant
obligés de travailler fous les Rayons de feu
d'un foleil ardect ,fur un foi impur .& mal.
fain, qui empoifonne Fair d'exhalaifons mine-
rales ;fuivans d'ailleurs fans precaución* les
ufages qu'ils avoient apponés de leur pays;
ne tarderent pas a éprouver auffi le méme fort.
II fe trouva de plus , qu'une partie de ces
gens la ,étoit des artifans de toute efpece ,
mais point des laboureurs; ils avoient cru trou-

ver une fortune toute faite en airivant, au-lieu
du travail pénible qui fe prefentok ;le de-
couragement les faifit,&ils aimerent mieux
périr de Mifere, que d'entreprendre un tra-

vail ingrat, au quel ils n'entendoienc rien. Ce-
pendant on fit un fecond, & un troifiéme
envoy,- on tranfporta fur-tout un grand nom-
bre de Catalansi car on avok cette entre-



prife á coeur. Ces expéditions furent plus heu-
reufes, fur-tout ía derniere ,- parceque le peu-
ple de Catalogne eft deja acclimaté, & qu'il
a un efprit añif & laborieux: mais pour en-
courager la culture ,&la" porter a une grande
perfección ,il falloit étabíir auprés, tous les
genres d'induftrie ;il falloit ouvrir des com-
munications par touc le Royaume pour pro-
duire la facilité des échanges ;de forte que
Fabondance d'un cantón ,püt fuppléer la di-
fette d'un autre :ilme femble que le Gou-
vernemene n'a pas eu des vues aflez éten-
dues ;fi on eüt commencé par rendre le
Guadalquivir, navigable depuis la IWer,juf-
qu'a Andújar ;avanc d'entreprendre Fétablif-
fement des coloníes, elles auroient été bientóc
plus fioriííantes qu'elles ne font, ou qu'elles
ne pourronc jamáis devenir.

j'ai appris que dans le tems méme ,que ces
établifíemens fe formoient, dix mille habitans
de la Gallee zyzm emigré dans le Portugal ,
furenc recus avec empreíTement ,& envoyés
tout de fuite au Brefili fi le fait eft vrai, ne
fue-ce pas une grande négligence du Gouver-
nement, de ne les avoir pas attirés dans les
établifíemens, qu'il formoit lui-méme?

Chaqué colon a recu a fon arrivée un íot
de terre; íi devoit Fépierrer, lenetoyer, & y
préparer les materiatix pour les bátimens &c.



il recevoit un real par jour, & une ration de
pain les trois premieres années;& étoit exempc
de tous impots pendant dix ans : quand la
maifon. eft bátie, & le cultivateur établi de-
dans , on lui fournit tous les outiís Araeoires,
les premieres femences, une demie douzaine de
poulles, deux vaches &c. & de eems en eems
le Lieutenant de la Province lui fait donner
ce dont il a befoin ;cependant ils fe plaig-
nent tous de Fadminiftration , comme cela
arrive d'ordinaire dans toutes les entreprifes
du Gouvernement qui fe fonc par corvée.

La Ville,qui eft fur une hauteur ,eft joli-
ment bátie: a un demi mille avant d'y arriver,
on trouvé une route bien plantee, ayant de
chaqué cóté un trotcoír pour les gens de
pied,&au déla,des clos & jardins :dans la ville
les rués font alignées & fe coupent a angíes
droks ,- la place du marché occupe le rnil-
lieu,& FEglife eft placee a Fextrémké de
la rué principale ;mais ce qui marque bien
la fureur de cette nation pour les combata de
taureaux ,c'eft qu'on a báti un bel éxagone ,
uniquement deftiné a faire un Plaza de Toro.
Les maifons font báties en pierres ,blanchies
a la chaux,& couvertes en railes :on m'a dit,
que cette colonie pouvoit étre de trois ouqua=
tre cent perfonnes ;íe foi n'eft pas fi fertile
ici qu'a Carlotta ,quoique les terres foyent
mieux cultivées. Cette année a été tres aban-
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dante en grain :ils fe plaignenc ,que les fondg
affignés a cet écabliílément ne font pas fuffi-
fants. IIy a une fabrique de foye, & dans les
environs quelques riches Catalans fe difpofene
a former une manufacture de gros draps ,
dans le deíTein d'avoir Fentreprife de Fhabille-
ment des troupes de cette province. J'ob-
ferverai cependant que cet établifíemene femble
n'avoir pas été tout-a-fak bien conduie dans fon
origine •: il eut certainement mieux valu poür
le Go.uvernement, tourner toutes fes vues vers
la popularían ,& les défrichemens,- dans un pays
d'une fi vafte étendue ,oü les grands chemins
ouvrenc des communications depuis la capitale
jufqu'aux provinces les plus éloignées ,qui au-
paravant étoient infeftées de Brigands, de vo-
leurs, & ou ilfe commettoit tañe de meur-
tres ,qu'on ne pouvoit s'y croire en fúrété
qu'avec une efcorte confidérable.

j'ai obfervé
*

parmi ces coíons quelque
diíférence dans la maniere de battre le grain 2
au-lieu de mules qui le foulent aux pieds,
comme nous avons dit dernierement ,* ils font
ufage d'un Trillo; c'eft une charpénte formée
par Faííembiage de trois forts madriers ;ils y
pratiquent des trous , oü ils enchaflent de
petites pierres tranchantes & aigues ;on place
une mulé a un boue ,& un homme monté
fur cette píatteforme ,qui a d'abord été pofée
fur les gerbes; dirige en rond le mouvement


